A Mongieur de Verdun

Ode XXV/III.

§i javoic un riche trecor,

Ou dec vaicceaux engravez dor,
[ableaux ou medailles de cuivre,
Ou ceg joyaux qui font passer
Tant de mere pour lec amasser,

Oi le jour ce lnicce revivre,

Je ten feroic un beau precent.
Maic quoy ! cela ne tect plaicant,
Aux richesces tu ne tamuges

Qui ne font que nous ectonner ;
Cect pourquoy je te veux donner

(e bien que mont donné lec Mucee.



Je seay que tu contes agccez

De bieng [un cur [autre amaccez,
Qui periccent comme fumée,

Ou comme un conge qui ¢enfuit
Du cerveau ¢i tost que la nuit

Au cecond comme ect concumée.

(un au matin ¢enfle en con bien,
Qui au coleil couchant na rien,
Par défaveur, ou par dicgrace,
Ou par un changement commun,
Ou par lenvie de quelgu’un

’ » )
Qui ravit ce que [autre amacse.

Mais les beaux vere ne changent pac,

Qui durent contre le trecpas,



Et en devangant lec annéec,
Hautaing de gloire et de bonheur,
De¢ hommes emportent (honneur

Deccur leure courcee empennées.

Dy-maoy, erdun, qui pencec-tu
Qui ait deterré la vertu

DHector, dAchille et dAlexandre,
Envoyé Bacchus dane lee Cieux,
Et Hercule au nombre dec dieux,

Et de Junon [a fait le gendre,

Sinon le vere bien accomply,

Qui tirant leurs nome de (oubly,
Plongez au plus profond de (onde
De Styx, lec a remic au jour,

(Le¢ relogeant au grand cejour



Par deux foic de noctre grand monde ?

Mort ect [honneur de tant de roic
Ecpagnols, germaine et frangois,

Dun tombeau preccant leur mémoire ;
Car lec roic et lec empereure

MNe different aux laboureurs

$i quelcun ne chante leur gloive.

Quant & moy, je ne veux couffrir
Que ton beau nom ce vienne offrir
A la Mort, cans que je le vange,
Pour nectre jamaic finiccant,
Maic d'4ge en Age verdiccant,
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Surmonter la Mort et le change.

Je veux, malgré lec ane obecurs,



Que tu coic dec peuplec future
Cognu cur tous ceux de noctre Age,
Pour avoir congeu volontiere

Deg¢ neuf Pucelles lec mectiers,

Qui tont enflamé le courage,

Non pac au gain ny au vil prix,
Mais pour ectre des mieux appric
Entre lec hommes qui cacsemblent
Sur Parnacce au double courci ;
Cect pourquoy tu aimes aussi

(e¢ bone esprite qui te reccemblent.

Or pour le plaicir, quant & moy,
Verdun, que jay regeu de toy,
Tu nauras rien de ton poéte

Sinon cec vere que je tay faits,



Et avec ce¢ vere lee couhaite

Que pour bonheur je te couhaite.

Dieu vueille benir ta maicon
De beaux enfane naiz & foicon
De ta femme belle et pudique ;
(& concorde habite en ton [it,
Et bien loin de toy coit le bruit

De toute noice domestique.

Soic gaillard, dicpoct et joyeux,

Ny convoiteux ny coucieux

De¢ chocec qui nous rongent [dme ;
Fuy toutec cortec de douleurs,

Et ne pren soucy des malheure

Qui cont predite par MNoctradame.



Ne rompe ton tranquille repos
Pour papaux, ny pour huguenots,
Ny amy deux, ny advercaire,
Croyant que Dieu pére trée doux
(Qui nest partial comme nous)

Seait ce qui nous ect néceceaire.

Nayee coucy du lendemain,

Maic, servrant le temps en (& main,
[y joyeuscement la journée

Et lheure en lnquelle cerac :

Et que ceaic-tu i tu verras

( autre lumiere retournée ?

Couche-toy a lombre d'un boic,
Ou prée dun rivage oi la vois

) o
Dune fontaine jazerecce



Treccaute, et tandic que tec ang
Sont encore et verde et plaicang,

Par le jeu trompe la vieillesse.

Tout incontinent nous mourrons,
Et bien loin bannie noug irone
Dedane une nacelle obccure

0i plug de rien ne nous couvient,
Et doa jamaic on ne revient :

Car aingi [a voulu Nature.
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